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Posseder une vision globale des connaissances est l'une des pre-
occupations traditionnelles de l'intellectuel. Aristote, Ciceron et Quin-
tilien exigent que l'orateur ideal soit en possession d'un vaste savoir. Avec 
la redecouverte de la culture antique, a la Renaissance, l'on eprouva la 
necessite de classifier de nouveau les elements de cette culture. S'appuyant 
sur la rhetorique antique, l'humaniste exige du bon lecteur ainsi que de 
l'ecrivain, qu'ils aient une culture universelle. C'est le savant qui devient 
la figure ideale. Le pohe desire bien sur, lui aussi, ressembier au savant. 
Ainsi tente-t-i! de trouver sa legitimite dans le poeta eruditus. A !'inverse, 
l'on est donc aussi en droit, au xvne siede, de s'interroger sm la possi-
bilite de fixer l'erudition a l'aide de moyens poetiques. En ce qui 
conceme la repartition geometrique des connaissances, l'on a donc use 
tantöt de mo yens poetiques, tantöt de moyens erudits. On se reIere desor-
mais soit a l'«esprit de geometrie», estime surtout par Descartes, soit a un 
principe plus intuitif qui commence a prevaloir au xvme siecle. 
En rhetorique, la disposition se trouve completee par l'elocution, 
donc la theorie du style. L'etroitesse des liens qui unissent disposition et 
elocution figme deja dans la difference que fait Pascal entre «l'esprit de 
geometrie» et «l'esprit de finesse». Comme ces deux concepts, qui 
peuvent se compieter, ne se rapportent pas seulement a la repartition des 
connaissances, mais aussi acette demarche progressive qui mene d'une 
investigation a l'autre, Hs procedent egalement de l'invention et de la 
disposition. 
Descartes - Pascal 
Ce fut Pascal qui introduisit, dans la France du xvne siede, la 
difference entre «esprit de geometrie» et «esprit de finesse». Tandis que, 
pour le premier, les principes abstraits sont, il est vrai, susceptibles d'etre 
per9us, mais restent exterieurs a l'experience et a l'observation, le second 
se meut quant a lui dans le domaine du quotidien, mais ne peut deduire 
qu'avec difficulte, les principes de l'enchevetrement complexe de la 
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realite.1 Bien que ces deux maximes ne s'excluent nullement, on ne les 
trouve, selon Pascal, que tres rarement reunies en une seule et meme 
personne. Si donc, les geometres manquent de finesse, «c'est qu'ils ne 
voient pas ce qui est devant eux et qu'etant accoutumes aux principes nets 
et grossiers de geometrie et a ne raisonner qu'apres avoir bien vu et 
manie leurs principes».2 Par contre «l'esprit de finesse» n'a pas son ori-
gine dans un principe fixe, mais repose sur l'observation de la complexite 
de la realite,3 per9ue intuitivement: «Il faut tout d'un coup voir la chose, 
d'un seul regard et non pas par progres de raisonnement, au moins 
jusqu'a un certain degre.»4 Certes les geometres se couvriraient de 
ridicule, s'Hs se mettaient, dans le domaine de la «finesse» a appliquer 
leurs definitions, principes et derivations. Mais plus maladroits encore 
seraient pour Pascal, qui etait geometre et mathematicien, les «esprits 
fins» a l'egard des definitions et des principes steriles. S'ils s'obstinent 
avec opiniatrete a se mouvoir dans la «finesse» pure et simple, il leur 
manquera encore et toujours la patience de s'elever vers les premiers 
principes de la speculation abstraite. Par contre, ceux qui pensent selon 
«l'esprit de geometrie» parviennent bien ades deductions justes, a la 
condition que tout lem soit explique a l'aide de definitions et de 
principes.5 
Pascal a donc une attitude positive vis-a-vis de «l'esprit de geo-
metrie». Toutefois son jugement sur «l'esprit de finesse» n'est pas negatif. 
«Esprit de geometrie» et «esprit de finesse» ont des avantages et des 
inconvenients. Mais ce n'est que grace a «l'esprit de geometrie» qu'il est 
permis d'atteindre, selon Pascal, de fa90n raisonnable et discursive, les 
principes premiers. 
Par consequent, Descartes a donc lui aussi l'intention de se servir 
dans son Discours de la methode du calcul geometrique lorsqu'il fait d'un 
principe, le support de son jugement. «Ces longues chalnes de raisons, 
toutes simples etfaciles, dont les geometres ont continue de se servir, 
1 «11 n'est question que d'avoir bonne vue, mais il faut l'avoir bonne: car les 
principes sont si d€lies et en si grand nombre, qu'il est presque impossible qu'il n'en 
echappe» Pascal (1963: 576). 
2 Pascal (Euvres compIetes, M. L. Lafuma, Paris, 1963, p.576. 
3 «choses tellement delicates, et si nombreuses.» Ibid. 
4 Ibid. 
5 En un autre endroit, Pascal distingue l'«esprit de geometrie» de «l'esprit de 
justesse», tous deux pouvant exister independamment l'un de l'autre. !ci aussi: l'«esprit 
de geometrie» se conforme aux principes, tandis que «l'esprit de justesse» s'interesse 
plutat a l'observation d'une multitude d'effets» Pascal, ed. cit., p.575. 
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pour parvenir aleurs plus difficiles demonstrations, m'avaient donne 
occasion de m'imaginer que toutes les choses, qui peuvent tomber sous la 
connaissance des hommes, s'entresuivent en meme fa90n», a la condition 
d'eviter les indecences logiques et de ne prendre, pour point de depart 
que des phrases vraies.6 
Toutefois, lorsque Descartes donne l'illustration des procedes de la 
geometrie, illui faut bien constater que celle-ci ne doit son prestige qu'a 
l'exactitude de son conceptualisme ainsi qu'a la rigueur de ses procedes. 
Et pourtant, elle ne donne pas de reponse a la question de la preuve de 
l'existence des objets dont elle traite.7 Donc, pour Descartes, la demar-
cation entre realite et construction geometrique est encore plus evidente 
que pour Pascal. Cependant, Descartes semble bien avoir ete influence par 
la pensee discursive de la methode geometrique. Il caracterise donc, dans 
les Meditations, l'essence geometrique de sa pensee, ainsi: Il ne desire 
noter que ce qu'il peut indubitablement prouver et croit des lors suivre la 
methode en usage chez les geometres. Cette methode axiomatique indique 
toutes les donnees prealables dont depend la phrase a demontrer. 8 Dans sa 
recherche d'un point de depart qui serait une verite premiere et incon-
testable, Descartes se compare a Archimede qui exigeait qu'on lui donne 
un point geometrique fixe pour soulever la terre.9 
Apres etre parti donc de la realite du doute, Descartes peut eriger sa 
pensee de fa90n geometrique. Ce faisant, il est en me sure de s'appuyer, en 
ce qui conceme le langage, sur le paradigme geometrique. Dans une lettre 
datant de 1629 et adressee a Mersenne, Descartes evoque la possi.bilite 
d'une langue universelle determinee dans son orientation par une exac-
titude geometrique et mathematique. Il met toutefois en doute le fait que 
cette langue puisse un jour reellement exister. 
Leibniz reprendra au siecIe suivant la meme pensee, pour la juger 
positivement en consideration des connaissances de plus en plus impor·· 
tantes que ron venait d'acquerir dans les sciences. lO Condillac lui aussi. 
etait a la recherche d'un systeme artificiel de signes qui serait superieur a 
6 Descartes, Discours de La methode, Hambourg 1960, p.32. 
7 «Car, par exemple, je voyais bien que, supposant un tri angle, iI faIlait que ses 
trois angles fussent egaux a deux droits: amis je ne voyais rien pour cela qui m'assurat 
qu'il y eut au monde aucun triangle.». Descartes, ibid., p.60. 
8 Descartes, Meditationen über die Grundlagen der Philosophie, Hamburg, 1960, 
p.ll. 
9- Descartes, Ibid., p.2l. 
10 Gusdorf, Introduction aux sciences humaines, Paris, 1974, p.233. 
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la langue normale et approprie aux sciences et aux arts. ll Bien avant lui, 
au xvne siecle, l'ecrivain Charles Sorel dans son ouvrage La science 
universelle (1634-1668) avait plaide pour une langue scientifique unique. 
Pour que cette langue soit claire, il faudrait en supprimer les elements de 
la rMtorique litteraire. Certes Sorel, dans son reuvre, ne pretend pas 
ecrire dans un style mathematique et geometrique; cependant il evite le 
style litteraire qui est caracterise selon lui, par l'emploi de moyens 
rMtoriques.12 
Cet engouement pour les constructions geometriques allait jusqu'a 
construire des types de societe ou d'organisation de l'Etat. n suffit d'evo-
quer Thomas More, Machiavel et Jean Bodin aux XVIe siecle ainsi que 
Hobbes et Locke au xvrre siecle)3 La geometrie semble donc bien etre 
ici le paradigme d'une construction discursive et raisonnable, non 
seulement du savoir, mais aussi de la realite en tant que telle. 
FonteneHe et Saint-Evrernond 
La distinction entre «esprit de geometrie» et «esprit de finesse» est 
partout en arriere-plan de la representation et ,de l'organisation des 
connaissances. La comparaison entre Saint-Evremond et Fontenelle fait 
apparaJ:tre les points dans lesquels ces deux positions contraires se 
distinguent l'une de l'autre. Fontenelle vecut entre 1657 et 1757. Tandis 
qu 'au XVIIe siede, il pouvait faire figure de precurseur des idees 
nouvelles, il etait pour les representants du Siecle des Lumieres, un loin-
tain initiateur. Membre de l'Academie Fraw;;aise depuis 1691, et secre-
taire de l'Academie des Sciences depuis 1697, il ecrivit non seulement de 
nombreuses tragedies, des ouvrages lyriques et des textes de critique 
litteraire, mais aussi des traites tres abtraits sur la geometrie et sur la 
physique. Outre ces travaux, il composa des dialogues de vulgarisation 
scientifiquequi etaient destines a un plus large public et dans lesquelles il 
tenta rapproeher le langage scientifique du langage litteraire.14 Sa bio-
graphie ainsi que ses publications le conduisent donc immanquablement a 
se poser la question des relations entre un traite scientifique marque par 
11 Vorländer, Philosophie der Neuzeit. Die Aufklärung, t.5, Reinbek, 1967, p.57. 
12 Heidelberger, Thiessen, Natur und Erfahrung. Von der mittelalterlichen zur 
neuzeitlichen Naturwissenschaft, Reinbek, 1931, pp.232 sqq, pp.243sqq. 
13 Gusdorf, op. cit, p.250. 
14 Cf. Dieckmann, Diderot und die Aufklärung. Aufsätze zur europäischen 
Literatur des 18. Jahrhunderts, Stuttgart 1972, p.64. 
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l'abstraction et l'objectivite, et un ecrit litteraire satisfaisant aux exigences 
de l'estMtique et du divertissement. 
Dans son ouvage Sur la poesie en general, Fontenelle repond acette 
question au moment Oll il aborde la question du lien entre poesie et 
philosophie. Cet ouvrage traite, il est vrai, en premier lieu de meta-
physique philosophique, mais presente en meme temps la conception de 
cette metaphysique comme paradigmatique de la pensee discursive et des 
connaissances specialisees. Pour Fontenelle, il ne faut pas releguer ce1le-ci 
aux antipodes de la Cour.15 Tandis que la poesie est en premier lieu le 
resultat du talent, de la rencontre par le poete gräce a l'intuition et au 
hasard, de sujets adequats, c'est la reflexion qui, pour Fontenelle, est a la 
source de la philosophie.16 La reflexion discursive du philosophe est, 
selon lui, l'antithese de l'intuition poetique qu'il qualifie tout comme le 
fait Pascal, d'«esprit de finesse». Alors que d'apres lui, l'ideal scientifique 
de la Renaissance etait represente par l'erudition - le poete devait en tenir 
compte pour etre reconnu comme poeta eruditus -, celui-ci devient 
maintenant, gräce a la revalorisarion de la pensee discursive raisonnable, 
un «poete philosophe»)7 
Fontenelle pense que l'avenir se situe dans une pensee discursive a 
laquelle il attribue clarte, ordre et exactitude. Et ce sont justement ces 
qualites de «l'esprit philosophique» que Fontenelle prete, en un autre en-
droit, a «l'esprit de geometrie»: «l'ordre, la nettete, la precision, l'exac-
titude qui regnent dans les bons livres depuis un certain temps, pourraient 
bien avoir leur premiere source dans cet esprit geometrique qui se repand 
plus que jamais, et qui en quelque fa~on se communique de proche en 
proche a ceux meme qui ne connaissent pas la geometrie.»18 La pensee 
geometrique, comme la pensee philosophique, est transmissible a toute 
autre discipline. Qui s'est couvert de gloire en ayant dans quelque 
15 «Car tout ce qui tient a Ia philosophie porte avec soi je ne sais quelle idee de 
pedanterie et de college, au lieu que la poesie a par elle-meme un certain air de cour et du 
grand monde.» Fontenelle, (Euvres completes, Geneve, Slatkine, t.3, 1968, pp.45 
16 «L'esprit par opposition au talent, la raison eclairee qui examine les objets, Ies 
compare, fait des choix a son gre, et y met autant de temps qu'elle le juge necessaire». 
FonteneIle, op. cit, t.3, p.4S. 
17 FontenelIe, op. cit., 1.3, p.47 et p.50: «Peut-etre viendra-t-il un temps Oll les 
poetes se piqueront d'etre plus philosophes que poetes, d'avoir plus d'esprit que de 
talent, et en seront loues [ ... ] il parait bien avere que le genre humain, du moms en 
Eurüpe, a fait queIques pas vers la raison.» 
18 Fontenelle, op. cit., t.1, p. 34. 
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domaine de la connaissanee, elabore «un nouvel art de raisonner», peut 
parfaitement etre qualifie d'exeellent geometre.»19 
Si Fontenelle s'etait pose la question, apropos de l'esprit philoso-
phique, des rapports entre eelui-ei et une eoneeption plutöt intuitive et 
litteraire duparticulier, il confronte dorenavant l'esprit de geometrie a la 
comprehension des phenomenes historiques. Celle-ci est aussi, tout 
comme l'intuition poetique, soumise au ehangement, au hasard et a l'im-
possibilite de prevoir, puisque l'unicite des pMnomenes historiques ne 
pennet pas de diseemer dans l'histoire une quelconque regularite: «L'his-
toire a pour objet les effets irreguliers des passions et des caprices des 
hommes, et une suite d'evenements si bizarres, que 1'on a autrefois ima-
gine une divinite aveugle et insensee pour lui en donner la direction.»20 
Selon Fontenelle, ni l'histoire ni la reflexion historique - il en est de 
meme POUf la poesie - ne peuvent se traiter a la mesure de l'exactitude et 
du bon agencement de la pensee geometrique. 
L'on doit bien avoir present a l'esprit le fait que la conception de 
«l'esprit philosophique» ou de l'«esprit geometrique» de Fontenelle 
s'oppose a l'honnetete du courtisan. Cet ideal que personnifie l'honnete 
homme, est tres vivant du temps de Fontenelle, comme nous le confirme 
un regard jete sur les ecrits de Saint-Evremond (1610-1703). Lui aussi 
qualifie des sciences telles que l'arithmetique et la geometrie, de sciences 
difficiles. Toutefois, il ne voit pas la necessite, comme Fontenelle, de 
foumir un tres gros effort pour les etudier, mais conseille plutöt de les 
eviter autant que possible, car elles nous privent d'un temps precieux. n 
est vrai qu'il admire les grands mathematiciens mais ne desire pas en faire 
partie: «car a parler sagement nous avons plus d'interest a joüir du monde 
qu'a le connoltre.»21 L'«esprit de geometrie» lui est etranger. Ce qui 
importe a Saint-Evremond, ee ne sont pas des eonnaissanees vastes, mais, 
comme pour Montaigne, l'utilisation que nous faisons personnellement de 
notre savoir. Ainsi done l'etude serieuse n'a pour lui de sens que si elle 
s'attache ades matieres, qui eomme par exemple la morale, la politique et 
la eonnaissanee des «BeIles Lettres«, se rapportent a l'homme.22 Mais 
aussi en ee domaine Saint-Evremond prefere aux etudes theoriques, Je 
19 Fontenelle, op. eit., t.l, p. 34. 
20 Fontenelle, op. eit., t.1, p. 35. 
21 Saint-Evremond, (Euvres enprose, M. R. Ternois, Paris 1965, t.U, p.12. 
22 Le premier enseigne le commerce qu'entretient l'homme avec ses propres 
pass ions. S'occuper de politique conduit a un juste comportement dans l'Etat. S'occuper 
de litterature «polit l'esprit, inspire la delicatesse et l'agrement.» Saint-Evremond, op. 
cit., t. 2, p.I2. 
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eommeree avee d'autres hommes: «C'est l'Etude qui augmente les talens 
de la Nature, mais e'est la Conversation qui les met en oeuvre et qui les 
polit / .. ./ La Seience commenee un Honnete-homme, et le Commeree du 
monde l'acheve.»23 Saint-Evremond se sent eonceme quand il est qu.estion 
de petits riens et non pas Ja Oll la eonversation revet une tournure 
serieuse.24 Sa prise de position vis-a-vis de la conversation se reflete de 
nouveau dans son estimation de eertains ecrits: en premier Heu. e'est 
l'agrement et le plaisir esthetique qui eomptent. Le fait est que l'editeur 
de ses oeuvres refute dans sa prefaee le reproehe de melanger trop 
frequ.emment le serieux et le eomique, les sujets importants et les 
bagatelles - reproche qui a ete fait souvent a Saint-Evremond. «C'est Will 
Homme du Monde, qui dans une grande oisivete eherehe a passer agrea-
blement les tems; qui eerit tantöt sur un sujet, tantöt sur un .autre, 
uniquement pour s'amuser: e'est un Bel-Esprit qui pense a se divertir, et a 
divertirun eertain nombre d'honnetes-gens avee qui il est en commerce», 
dit l'editeur.25 
La prise de position de Saint-Evremond permet donc d'expliquer 
quelle etait la valeur des scienees exaetes, valeur que Fontenelle, a son 
epoque, avait pretendue corriger au profit de l'«esprit de geometrie». 
D' Alembert et Diderot 
Le point de vue de Fontenelle et celui de Saint-Evremond se 
prolongent au xvrne siede ehez Diderot et d'Alembert. Dans le Discours 
preliminaire de I'Encyclopedie, d'Alembert fait l'esquisse de sa 
eoneeption globale de l'histoire: a la fin de plusieurs siedes de passivite 
de la part des ehercheurs, 1'on s'est de nouveau toume, au XVle siede, 
vers l'etude des langues et de l'histoire. L'erudition de eeux qui grace a 
leur memoire savaient le maximum de details sur un sujet, etait a eette 
epoque tout partieulierement honoree.26 Ce n'est que plus tard que 
23 Saint-Evremond, Melanges curieux des meilleures pieces attribuees a Saint-
Evremond et de plusieurs autres ouvrages rares ou lWuveaux, Amsterdam, 1706, p.20. 
24 «11 est beaucoup plus aise de sofitenir une conversation s9avante, qu'une 
conversation du monde, les grands sujets fournissent a la premiere, et I'autre rire tous ses 
agremens des jolis riens, pour ainsi parler, et des bagatelles ingenieuses.», Saim-
Evremond, Saint-Evremoniana, Amsterdam, 1706, p.ll. 
25 Saint-Evremond, (Euvres metees, t.l Amsterdam, 1706, «Preface». 
26 D'Alembert, Discours preliminaire de I'Encyclopedie, 1751, ed. E.Köhler, 
Hambourg, 1955, p.114. 
l'imagination donna le ton et put favoriser la floraison de la litterature 
franc;aise au XVIIe siec1e. Pour le XVIIle siede d'Alembert constate la 
suprematie de la philosophie - la raison dominant de fac;on generale la 
pensee de l'epoque.27 
La geometrie quant a elle, fah partie du domaine de la raison et se 
trouve toujours mise en relief, comme etant le paradigme de celle-ci. 
Tous les domaines, pris separement correspondent ades besoins subjectifs 
et sont done commentes par d'Alembert selon leur finalite. Et le but 
meme de la disposition encydopedique des seiences est d'elever le philo-
sophe, d'une certaine fac;on, a une position d'ou il pouvait avoir une vue 
d'ensemble sur les arts et les sciences les plus importants. Dans cette 
perspeetive d'Alembert n'est pas sans logique quand il fait preeeder 
l'Encyclopedie d'une «systematique des sciences». n propose l'exemple 
d'une carte du monde sur laquelle seraient indiques les pays les plus 
importants, leur situation ainsi que leur interdependance. Les differents 
articles dans l'Encyclopedie font donc figure de eartes speeialisees et 
«l'Arbre ou Systeme figure» correspond a la carte du monde.28 Une 
systematisation totale du monde ferait finalement apparaitre celui-ci 
comme etant une seule donnee: «L'univers, pour qui saurait l'embrasser 
d'un seul point de vue, ne serait, s'il est permis de le dire, qu'un fah uni-
que et une grande verite.»29 
Tout comme Pascal, d'Alembert avait lui aussi rec;u l'enseignement 
des Jansenistes. Tout comme Pascal, il fut faseine par les etudes geome-
triques. Rien n'est plus evident qu'il ait essaye lui aussi d'effectuer une 
earacteristique de l'esprit de geometrie et de la determiner par rapport a 
d'autres formes de pensee.30 Dans son Essai sur fes gens de leures, il 
s'etonne de ce que les geometres aient ete, un certain temps en France, 
aussi conformes au gout du jour. La chose ne peut decouler pour lui que 
de l'etonnement que l'on eprouva lorsqu'il fallut reviser ce que 
pressentait deja Pascal, et qui etait pour lui un vieux prejuge. L'on 
decouvrit en effet que les geometres n'etaient ni etrangers au monde, ni 
mal degrossis, mais qu'ils pouvaient etre pIe ins d'esprit: «Cest un grand 
27 D'Alembert, lbid., p.170. 
28 D'Alembert, ibid, p.86; sur l'image du labyrinthe cf. D'Alembert, Essai sur [es 
elements de philosophie (/805), ed. R.N. Schwab, Hildesheim, 1965, p.28. 
29 D'Alembert, Discours, ed. cit., p.52. 
30 D'Alembelt, CEuvres, t.l, Geneve, 1967,p.l sq; cf. aussi D'Alembert, Essai, 
M. cit., p.4l. 
geometre dit-on, et c'est pourtant un homme d'esprit.»31 C'est avec 
vehemence que d'Alembert attaque les «beaux esprits» et leur attitude 
blasee. Leurs entretiens polis ne font en fah que nu ire a la pensee logique 
qui s'oriente vers le paradigme geometrique et detourne des bonnes idees 
qui naissent de la lecture ou de l~ meditati~n: «~e ~'est poi~t a Fhöte~ de 
Rambouillet que Descartes a decouvert 1 apphcatlOn de 1 algebre a la 
geornetrie.»32 
Lorsque d'Alembert au debut de son Essai sur les ~lbflefl~s d.e 
philosophie qualifie sa propre epoque de «siec1e de la phIlosophIe» 11 
trouve d'abord sa justification dans les progres de la geometrie. Et c'est 
justement par l'utilisation de celle-ci en physique que se sont ouvertes de 
toutes nouvelies perspectives.33 Dans la geometrie, le niveau d'abstraetion 
semble particulierement eleve. Car, bien qu'il n'y ait, dans la realite, pas 
de lignes droites, elies sont empruntees a l'abstraction de la geome~rie. Et 
c'est bien pour eela que les definitions geometriques semhlent aV01r pom 
d'Alembert une signification toute partieuliere.34 En geometrie on exige, 
selon d'Alembert, la meme capacite d'abstraction qu'en metaphysique. 
Toutefois il ne faut pas necessairement que les grands geometres soient en 
meme temps de grands metaphysieiens. La capaeite de l'esprit geom€;-
trique d'effectuer des combinaisons n'est pas non plus appropriee aux 
agencements rapides, necessaires au jeu de .ha~ard: «L'~sprit geom~tr~ est 
sans doute un esprit de calcul et de combmalson, malS de combmalson 
scrupuleuse et lente, qui examine l'une apres l'autre, toutes les parties de 
son objet, qui les compare successivement entr'elles, qui prend garde de 
n'en omettre aucune, et de les rapproeher par toutes 1eurs faces.»35 Cette 
phrase est en meme temps caracteristique de la pensee systematique 
discursive dont d'Alembert ne cesse de louer les avantages et qu'il definit 
par opposition au gout du bel esprit ainsi qu'aux connaissances spccia-
lisees du savant.36 
31 D'Alembert, CEuvres, tA, Geneve, 1967, p.350. 
32 D'Alembert, CEuvres, tA, Geneve, 1967, p.361. 
33 D'Alembert, Essai, M. cit, p.9 sq. 
34 D'Alembert, ibid., pp.306, 310. 
35 D'Alembert, ibid., p.324. 
36 TI s'interroge par exemple de nouveau dans le chapitre sur la ge?m~trie s~lr.celui 
a qui revient la premiere place: «celui qui excelle dans les lettres, o~ celm qm se dlstmgue 
au meme degre dans les sciences?» d'Alembert, ibid., p'. 3?,. I1.re~rette. que tant 
d'ecrivains ignorants, a son epoque, se decident de fa\ion preClpltee et lrreflechle ponr la 
litterature. 
Diderot lui-aussi constate qu'il existe un conflit entre 1a pensee 
geometrique et d'autres formes conceptuelles de l'esprit contemporain.37 
Son jugement sur le gout de son epoque differe de celui de d'Alembert. n 
lui semble que ce gout tende vers les problemes moraux, vers la littera-
ture, l'histoire naturelle et la physique experimentale. Diderot pense donc 
que dans un proehe avenir il n'y aura plus de grands philosophes en 
Europe et que la science stagnera a son niveau actuel, qui est du a 
Bemoulli, Euler, Maupertuis, Clairaut et surtout d'Alembert. Leurs 
travaux ne seront guere juges par la posteriteautrement que, au XVIIle 
siecle les hieroglyphes des Egyptiens.38 Dans une lettre datant de 1758 
adressee a Voltaire, Diderot ecrit: «Le regne des matMmatiques n'est 
plus. Le gout a change. C'est celui de l'histoire naturelle et des lettres qui 
domme. D'Alembert ne se jettera pas, a l'age qu'il a, dans l'etude de l'his-
toire naturelle et il est bien difficile qu'il fasse un ouvrage de litterature 
qui reponde a la celebrite de son nom».39 
Cependant, ce n'est pas seulement le gout de l'epoque qui semble etre 
pour Diderot defavorable a la geometrie.40 n juge lui-meme cette science 
avec scepticisme. Ainsi se pose-t-illa question de l'utilite de la geometrie 
dans le domaine de l'astronomie, compte tenu du fah que, de toute fayon, 
les connaissances acquises grace a la geometrie doivent etre corroborees 
par les observations astronomiques.41 La meme chose semble, pour 
l'experience, universellement valable: «On en a conclu que c'etait a la 
philosophie experimentale a rectifier les calculs de la geometrie; et cette 
consequence a ete avouee, meme par les geometres. Mais a quoi bon 
37 Au sujet de son double talent, qui lui pennet tantöt d'accorder plus la preference 
a la forme systematique, tantöt a la forme artistique, cf. Schalk, Einleitung in die 
Encyclopädie der französischen Aufklärung, München, 1936, p.132. Les Elements de 
physiologie offrent un exemple du style systematique de Diderot, M. J. Mayer, Paris, 
1964. 
38 Diderot, (Euvres philosophiques, Paris, M. P. Verniere, 1964, p.130sq. 
39 Diderot, ibid., p.181 note 1. Apropos de l'influence de Prancis Bacon sur 
l'appreciation que fait Diderot des methodes et de la transfonnation des sciences 
naturelles cf. Dieckmann, op. cir., pp.1l9 sq. L'on trouve toutefois aussi l'opinion 
contraire; ainsi Mercier constate-t-illa veille de la Revolution: «Le regne des lettres est 
passe; les physiciens remplacent les poetes et les romanciers;» cf. Lepenies Das Ende der 
Naturgeschichte. Wandel kultureller Selbstverständlichkeit zu den Wissenschaften des 
18. und 19. Jahrhunderts, Munich, Vienne, 1976, p.137. 
40 Cf aussi Vorländer, Philosophie der Neuzeit. Die Aufklärung, t.5, Reinbek, 
1967, pp. 63 sq. Diderot, apres avoir ecrit son discours elogieux sur Leibniz dans 
l'Encyclopedie, se tourne finalement - sous l'influence de I'Histoire naturelle de Buffon -
vers une description qualitative aux depens d'une fixation quantitative des choses. 
41 Diderot, (Euvres philosophiques, ed. cit., p.180. 
corriger le calcul geometrique par l'experience? N'est-il pas plus court de 
s'en tenir au resultat de celle-ci? D'ou l'on voit que les mathematiques, 
transcendantes surtout, ne conduisent arien de precis sans l'expe-
rience».42 Diderot prend pour cible le trop haut niveau d'abstraction de la 
geometrie, non pas seulement parce qu'il n'est intellectuellement acces-
sible qu'a un nombre restreint de personnes, mais aussi parce qu'il a ten-
dance a reduire toute chose ades unites numeriques.43 Une forme de 
pensee teIle s'eIoigne beaucoup trop de la realite empirique: «Si, par 
hasard, c'etait la le fondement de la doctrine de Pythagore, on pourrait 
dire de lui qu'il echoua dans son projet, parce que cette maniere de philo-
sopher est trop au-dessus de nous, et trop approchante de eelle de l'Etre 
supreme, qui, selon l'expression ingenieuse d'un geometre ~mglais, geo-
metrise perpetuellement dans 1 'univers».44 
Diderot manifeste donc sa defiance envers la geometrie ainsi 
qu'envers la forme de pensee du geometre. Ceci est particulierement evi-
dent Ja ou il invoque des arguments en faveur de l'experience pratique. 
Les representations theoriques n'ont donc de valeur que lorsqu'elles sont 
intimement liees au monde exterieur: «Cette liaison se fait ou par une 
chaine ininterrompue d'experiences, ou par une chalne ininterrompue de 
raisonnements, qui tient d'un bout a l'observation, et de l'autre a l'expe-
rience.»45 Ainsi Diderot fait-i! la difference entre trais formes de la 
connaissance: «l'observation de la nature, la reflexion et l'experience. 
L'observation recueille les faits; la reflexion les combine; l'experience 
verifie le resultat de la combinaison.»46 Le fait que pour Diderot c'est 
bien l'observation qui semble la chose la plus importante parai! bien 
evidente lorsque dans son article «genie» il met en relief la receptivite a 
des impressions venant du monde exterieur.47 Tandis que, en philosophie, 
l'on etablit des comparaisons, que 1'on procMe, pas a pas, d'une constata-
tion a rautre, que ron marche lentement, par curiosite ou amour pour la 
42 Diderot, ibid., pp.178 sq. 
43 «car il n'y a pas d'objets, soit dans la nature, soh dans le possible, que ces 
unites simples ne pussent representer, des points, des lignes, des surfaces, des solides, 
des pensees, des idees, des sensations.» Diderot, (Euvres philosophiques, ed. eil., p. 
99. 
44 Diderot, ibid., p.99. 
45 Diderot, ibid., p.184. 
46 Diderot, ibid., p.189. 
47 «L'homme de genie est celui dont l'äme plus etendue, frappee par les 
sensations de tous les etres, interessee atout ce qui est dans la nature, ne recoit pas une 
idee, qu'elle n'eveille un sentiment.» Diderot, (Euvres esthetiques, ed.cit., p.9. 
verite, d'une consequence a la consequence suivante,48 le genie de Diderot 
semble etre plus impulsif.49 Le genie ne procMe pas de fa~on 
geometrique, sinon intuitive, inspire en cela par l'experience. TI se carac-
terise tout comme l'intuition du joueur evoquee par d'Alemberf ou celle 
du bel esprit, par l'absence d'un raisonnement systematique. «L'esprit 
observateur dont je parle s'exerce sans effort, sans contention; il ne re-
garde point, il voit, il s'instruit, il s'etend sans etudier.»50 Par cette fonne 
de jugement facile et libere de toute gene intellectuelle, Diderot se pose 
bien en Mritier de «l'honnete homme». TI prouve donc par la qu'il est aux 
antipodes de l'«esprit de geometrie» voire de «l'esprit de philosophie.». 
Tout comme Descartes, Diderot insistait sur la necessite de prendre 
la realite a la fois comme point de depart et comme aboutissement du 
raisonnement. Par sa conception du genie, il depasse cette perspective. 
Intuitif, comme l'etait l'«esprit de finesse» de Pascal, le «genie» serait 
capable de cerner l'essence des choses sans en connaitre ni les principes ni 
les lois. 
Tandis que Fontenelle, puis d'Alembert souhaitent que «l'esprit de 
geometrie« soh le fondement du «siede philosophique», cet esprit 
apparait aux yeux de Diderot comme le survivant d'une epoque revolue. 
On lui oppose UD «genie» dont la perception intuitive des choses est tres 
proche de celle de «l'honnete homme» de Saint-Evremond ou de «l'esprit 
de finesse» de Pascal. Tout comme «l'esprit de geometrie«, le «genie» va 
au-deIa des frontieres de la litterature. Ainsi, non seulement les ecrits de 
Diderot se situent-ils dans sa lignee, mais aussi l'Histoire Naturelle, 
autrefois si populaire, d'un Buffon. Par ses observations de faits parti-
culiers presentees dans leur complexite reelle et par ses descriptions dont 
la valeur litteraire est incontestable, Buffon donnait la preuve qu'il etait 
necessaire d'abolir l'esprit geometrique dans l'Histoire Naturelle, quand il 
s'oppose en toute conscience aux constructions geometriques et systema-
tiques de son collegue suedois Linne. 
. 48 «Il faut, dans la philosophie, chercher le vrai avec ardeur, et I'esperer avec 
patle':!ce. n faut des hommes qui puissent disposer de l'ordre et de la suite de leurs idees, 
en s~l1vre l~ chaine pour conclure, ou l'interrompre pour douter; il faut de la recherche, de 
la dlScusslon, de la lenteur.», Diderot, (Euvres estMtiques, ed. Paul Verniere, Paris 
1968, pp.12sq. 
. 49 «Le genie est frappe de tout, et des qu'il n'est point livre a ses pensees et 
subJug~e par l'~nthousiasme, il etudie, pour ainsi dire, sans s'en apercevoir; il est force, 
par les ImpresSlOns que les objets font sur lui, a s'enrichir sans cesse de connaissances 
qui ne lui ont rien coute.» Diderot, ibid., p.13. . 
50 Diderot, ibid., p.20. 
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